De Saba à Nima (L’histoire de 150 ans de littérature persane) De : Yahya Arianepour

Volume 1 : Le retour * Le réveil (Extraits)
Livre 1 : Le retour

Un clin d’œil à l’histoire

Une époque de crise en Iran – Après 240 ans, le règne de la dynastie Séfévide – qui avait pris le pouvoir en Iran  à travers des armes au 16ème siècle – s’est terminé.

Nader, le fils inconnu d’une des tribus turcophones Afchar, a nettoyé le pays, en moins de 15 ans,  des rebelles de l’intérieur et des ennemis de l’extérieur et a pris officiellement  le pouvoir au 17ème sicècle. C’était un  grand homme qui, avec ses brillantes victoires a donné un nouvel espoir au pays, mais qui a été assassiné, 12 ans après,  par un des seigneurs tribaux, parce qu’il était devenu arrogant, fou et impitoyable. Le pays est donc redevenu la scène de rebellions et d’anarchie.

Après plusieurs guerres et  massacres, Karim Khan, le chef de la tribu kurde Zand, a pris le pouvoir an tant que régent d’un enfant de 9 ans, le soi-disant neveu de Chah Soltan Hossein Sévéfide. Il a pu calmer le pays durant une courte période, mais pendant le règne de ses  descendants le pays a passé une de ses époques les plus instables, de telle façon que c’est difficile et douleureux de l’enregistrer dans l’histoire. 

Aga Mohamad Khan Qadjar, en très peu de temps et après plusieurs guerres sanglantes, a pris le pouvoir et a mis en place un Etat centralisé et dictatorial, après cette période d’instabilité.

Le fondateur de la dynastie Qadjar a été assassiné par un de ses proches et son neveu Baba Khan a pris le pouvoir sous le nom de Fath Ali Chah.

Les défaites de l’Iran face à la Russie – En raison des guerres et des massacres de son oncle, Fath Ali Chah a eu beaucoup d’ennemis intérieurs et extérieurs pendant les 37 ans de son règne.

Les Russes qui progressaient à l’extrême nord de l’Iran, ont pu séparé d’Iran la Géorgie avant de commencer à réfléchir à la Caucase. L’Iran a commencé à mettre en place les moyens d’une guerre avec la Russie, dans l’espoir que la Grande-Bretagne allait l’y aider. Donc, la première guerre entre la Russie et l’Iran a eu lieu, mais le roi iranien qui n’avait pas la force nécessaire dans cette guerre, a demandé de l’aide à Napoléon Bonaparte dont la puissance était connue mondialement. L’empereur français qui avait l’espoir de conquérir l’Inde à travers l’Iran, a envoyé une délégation en Iran et a, enfin de compte,  signé un accord avec le gouvernement iranien lui promettant de l’aider à éloigner la Russie de la Géorgie et de lui donner les moyens militaires nécessaires tout en formant les soldats iraniens aux techniques de guerre.

La délégation française, sous la direction du Général Gardan, a été envoyée en Iran, mais elle n’était encore pas arrivée que Napoléon a signé un accord de paix avec la Russie. Ceci a, dans la pratique annulé les accords entre l’Iran et la France.

Le gouvernement iranien n’avait pas encore perdu tout son espoir en la France et demandait encore une aide de Napoléon. Mais, la seule chose que ce dernier a fait était de demander à sa délégation d’encourager l’Iran dans une paix avec la Russie. La délégation française a formé les soldats iraniens, mais n’a pas pu arranger la paix entre les deux Etats.

A ce moment-là, une délégation britannique est arrivée en Iran, avec des cadeaux impressionnants, promettant de faire ce que les Français avaient refusé de faire. Mais l’intention britannique était en réalité d’éloigner les Français de l’Iran et de commencer une guerre avec la Russie. La Grande-Bretagne a signé un accord avec l’Iran qui avait comme but d’éloigner la Russie de l’Inde et d’y faire respecter les intérêts britanniques. Dans cet accord, les Britanniques promettaient à l’Iran de l’aider face à la Russie, mais les Britanniques qui avaient remplacé les Français dans ce contexte, n’ont donné aucune aide à l’Iran contre la Russie. Après neuf ans de vaine guerre, non seulement l’Iran a perdu la Géorgie, mais aussi huit autre départements ainsi que le droit de navigation dans les eaux territoriales de la mer Caspienne.

Quinze ans après, sous prétexte des divergences frontalières, une autre guerre s’est déclenchée entre l’Iran et la Russie, et comme les Britanniques ont évité d’intervenir entre les deux pays, l’Iran a perdu Erevan et Nakhdjavan dans le cadre d’une défaite qui lui a fait perdre aussi les régions de l’extrêmité de la montagne Arasse. C’était une consolidation de l’influence de la Russie et ce que l’on appelle dans l’histoire « La Capitulation ».

L’influence de la civilisation européenne 

En 1789, la Révolution française a influencé toute l’Europe, mais l’Iran était loin et n’a pas eu vent de ces événements hitoriques importants.

Ce qui a, pour la première fois, influencé l’Iran, c’était les guerres avec la Russie, les aller-retour militaires et l’envie de certains rois de développer les techniques et les industries de la nouvelle Europe. Ceci a ouvert la voie à la civilisation occidentale.

La politique des pays occidentaux, basée sur leurs intérêts économiques, a influencé la situation sociale en Iran. L’arrivée des délégations politiques et militaires et leur travail pour réformer l’armée iranienne, a été une base pour la mise en place de nouvelles idéologies en Iran.

Le mouvement moderniste en Azerbaïdjane, région frontalière avec la Russie et l’Empire Ottoman, a commencé et la ville de  Tabriz est devenue le centre  militaro-politique de l’Iran. Petit à petit, des élèves ont été envoyés en Grande-Bretagne pour apprendre des sciences, et en Russie pour apprendre  l’industrie. Plusieurs usines d’armement et de textile ont été construites, ainsi que plusieurs imprimeries et éditions de livres et de journaux…

Mais ces réformes et progrès étaient très lents et toujours accompagnés de difficultés et de résistance. Presque tous ceux qui ont essayé de se battre pour ces réformes, ont perdu la vie dans cette voie.

Chapitre 1 : La littérature d’Iran à la première moitié du 19ème siècle
Première partie – les poètes

Introduction 

Les poèmes de l’époque séfévide – La mort du puissant poète, Nouréddine Abdolrahman Djami, symbolise la fin de l’époque dorée de la poésie classique d’Iran, inaugurée  par Roudaki.

Aucun grand poète original et puissant n’a existé pendant le règne grandiose des Séfévide. Il faut chercher la raison de cette pauvreté culturelle dans la politique générale des rois Séfévide. Apparemment, pour des raisons de rivalités politiques avec l’Empire Ottoman et dans le contexte du développement du chiisme contre le sunnisme de l’adversaire, les Séfévide ont donné très peu d’importance à la poésie et à la littérature. Les seuls poèmes de cette époque étaient l’apologie des imams et des martyrs de Karbala. Cette politique concernait aussi les sciences ; la théologie était le seul sujet qui intéressait les Séfévide.

Le style indien – Le résultat de cette politique était que la poésie est sortie de la cour royale pour entrer dans la vie de la population. Les poètes connus et puissants se sont éloignés des Séfévide pour aller vers les sultans ottomans et les rois Gourkhans de l’Inde. Ces derniers ont encouragé les poètes dans la mise en place du style indien dans la poésie persance. Ceci est un style spécial qui sont des poèmes avec le moins possible de mots qui expriment le plus possible de sens.

Ce style qui avait pris naissance dans des pays non iraniens et qui s’était développé dans un milieu inadéquat, est devenu de plus en plus inintéressant. Un attention spéciale était portée à inventer des mots pour dire, en plus court, ce que le poète voulait exprimer. Les poètes se rivalisaient pour trouver ce genre de choses et cela baissait de plus en plus le niveau littéraire de la poésie. 

Les poètes avant-garde du mouvement littéraire – 

Mais, vers la fin de l’époque Afchar, quelques temps avant que Fath Ali Chah regroupe des poètes autour de lui, la population s’est lassée du style indien et un mouvement assez important a commencé son existence dans la poésie persane.

La ville d’Ispahan – même si celle-ci avait souffert de la rebellion de Afghans et sa population s’était éparpillée – mais malgré tout, elle est devenue le centre d’un nouveau mouvement. Quelques personnes cultivées et poètes se sont arrêtées de s’intéresser au style indien et ont repris le style des poètes datant de cinq ou six siècles d’avant. Ils ont mis en place donc la base pour l’existence des poètes plus importants.

Parmi les plus connues de ces  personnes d’avant-garde, on peut parler de Seyyed Mohamad Choleh Esfahani, Mirza Mohamad Nassir Esfahani et Mir Seyyed Ali Mochtagh. Ce dernier a encouragé des jeunes qui l’ont entouré rapidement pour mettre en place un groupe qui a été à l’origine de la formation des plus grands poètes de l’époque de Fath Ali Chah.

L’institut Néchate – A l’époque d’Aga Mohamad Khan Qadhar, 

le Commissaire d’Ispahan – Mirza Abdolvahhab Néchate – a mis en place un institut auquel plusieurs poètes ont pris part pour discuter des affaires littéraires et des différents styles. Mais, Néchate a été convoqué par Fath Ali Khan à Téhéran et l’institut s’est disloqué après son départ.

La poésie de la cour royale – Avec le pouvoir Qadjar, même si les rois de cette dynastie avaient la même méthode de guerre et de massacre, la population paraissait plus tranquille. 

La centralisation du pouvoir avait pu arrêter dans une certaine mesure, les rebellions et donc, les vols et massacres de la population.

La mise en place d’une sécurité relative et la prise du pouvoir par un Etat centralisé ont fait revivre des traditions et des coutumes anciennes. C’est vrai qu’Aga Mohamad Khan Qadjar qui passait son temps dans les guerres, n’avait pas l’opportunité d’encourager des poètes, mais son neveu et son remplaçant, Fath Ali Chah, a remis en place une cour splendide à Téhéran et a voulu faire revivre la vie grandiose de l’époque de l’antiquité. C’était un homme tribal, sans aucune connaissance du monde qui adorait la vie et les femmes et voulait beaucoup d’enfants. Malgré tout, c’était un homme doué et au moins  lettré qui connassait l’histoire de l’Iran et qui avait des dons de poète. Il reste plusieurs de ces poèmes signés de son pseudonyme « Khaqan ».

En plus du roi qui encourageait les poètes en les payant, il y avait aussi Qaémmaqam Farahani, lui-même écrivain et adorateur de culture, qui encourageait aussi les poètes et les écrivains. Les princes Qadjar apprenaient la poésie et la littérature dès leur enfance et ils voyaient l’encouragement des poètes comme une marque de noblesse pour eux-mêmes. Ils rivalisaient dans l’encouragement des poètes en les payant et en leur donnant des prix.

Par conséquent, dans l’espoir de s’approcher du centre du pouvoir, de gagner de l’argent et de devenir le « meilleur poète », des centaines de poètes dont l’axe principal se tournait autour de Malek-o-Choarayé Saba,  se sont regroupés autour du roi poète et connaisseur de la poésie et ont mis en place « l’Institut Khaqan » et ont fait des poèmes d’apologie pour le prince héritier et d’autres autorités du pays. Parmi ces poètes, on peut parler de Saba, Néchate et Madjmar.

Le retour – Le but de ce groupe était de sauver la poésie persane de la misère et de la pauvreté de celle des Séfévide. Mais pour arriver à leur but, ils n’avaient pas d’autre choix que de « retourner » au style ancien et de suivre la voie des maîtres en la matière comme Ferdowsi, Onsori, Farrokhi, Manoutchehri, Hafez et Saedi.

Le retour au style des anciens était un retour complet et sans condition. Les poètes de cette époque essayaient de faire revivre les vers des anciens sans en changer quoi que ce soit. Ils ont créé des œuvres qui arrivent à rivaliser avec celles des anciens.

Mais c’est évident que si l’origine d’un travail artistique est une imitation, il n’y aura pas beaucoup de place pour créer et pour dire quelque chose de nouveau et d’original. Dans les poèmes de cette époque, très peu d’attention est portée à la situation de l’époque, les événements sociaux et nationaux. Il n’y a pas beaucoup de choses sur les guerres, les rebellions et la vie misérable de la population. Comme si la cour royale était complètement séparée du pays, endormie profondément comme dans un pays ensorcelé dans un conte de fées et qui ne se rend compte de rien de ce qui se passe dans la réalité. Comme écrivait Lermontov, poète russe : « Téhéran somnole dans la fumée du narguilé et une atmosphère brumeuse, en s’appuyant aux coussins du confort et face aux beaux jets d’eau ». Et dans cette atmosphère d’extase et d’ivresse, le poète de la cour royale, noyé dans le confort matériel, faisait des vers exagérés en apologie du roi et de la cour pour ce que ces derniers n’avaient pas accompli et des qualificatifs qui ne correspondaient à ces derniers. Des poèmes qui satisfaisaient et le roi et le poète.

Bref, « le mouvement de retour » était un court coup d’Etat contre le style indien qui ennyait tout le monde, à la différence près qu’il n’a créé aucune personnalité brillante. On peut même dire qu’il a créé plutôt des imitateurs de bas niveau des génies comme Saedi, Sanaï, Manoutchehri, etc…

Le contenu des poèmes de ces soi-disant poètes n’était que l’apologie du roi et de la cour royale. 

Deuxième partie : les auteurs

Introduction

Un regard vers le passé – A l’époque sombre de l’histoire de l’Iran, pendant les 300 ans où les Mongols et les Timoride ont envahi le pays, la langue persane qui s’était déjà mélangée avec la langue arabe, a fusionné avec des mots et expressions turcs, mongols etc. Ce mélange s’est fait dans tous les domaines : militaire, droit, social, etc… La prose de cette époque est tellement complexe et lourde, mélangée avec des phrases en arabe, qu’il devient difficile d’en comprendre le contenu, même pour des auteurs et des experts. Ce style a non seulement dominé les œuvres littéraires, mais même les documents officiels et les ordres royaux étaient écrits sur cette base.

La prose de l’époque Qadjar—A cette époque encore la poésie est considérée supérieure à la prose, et comme on l’a vu, un mouvement en poésie est créé pour suivre les anciens. Mais ce mouvement de retour aux anciens ne porte pas son attention à la prose ancienne. Ce qui veut dire que le mouvement dans la prose est non seulement en retard mais aussi beaucoup plus lent. La prose de cette époque n’a pas une vraie valeur littéraire et imite la prose ancienne.

Chapitre 2 : La littérature iranienne dans la deuxième moitié du 19ème sicècle
Première partie – les poètes

Introduction

La poésie de la cour royale a continué son progrès et de nombreux poètes se sont mis en avant dans ce style. Parmi eux, on peut parler de : Chahab Esfahani, Foroughi Bastami, Qaani Chirazi, Yaghmayé Djandaghi, Sorouché Esfahani, Cheybaniyé Kachani et Mahmoud Khané Malek-o-Choara.

Mais ici, on doit parler de Ghoratoleyne, poétesse iranienne. Elle était la fille du Mollah Mohamad Saleh et est née à Ghazvine, une ville près de Téhéran. Elle a pris connaissance des sciences, avec sa sœur Marzieh, par son père. Puis, elle a appris la théologie, la technique de l’écriture et la littérature arabe. Elle a étudié des œuvres de Seyyed Rachti avec qui elle a eu une correspondance et a adhéré à l’idéologie de ce dernier – Le cheykhieh. 

L’étude de cette idéologie l’a complétement transformée, à tel point qu’il a laissé ces deux enfants à son mari qui était aussi son cousin et est partie à Karbala pour visiter Seyyed Rachti. Mais en arrivant, elle s’est rendue compte que Seyyed est mort. Elle est donc restée dans la maison de ce dernier et a commencé à enseigner les sympathisants à travers un rideau. Puis, quand seyyed Bab [Le fondateur du Bahaïsme] a commencé son travail de propagande, elle a eu une correspondance avec celui-ci, en est devenue une partisane et a commencé à faire de la propagande à grand jour, pour cette idéologie.

Ghoratoleyne a continué courageusement son travail de propagande, y compris sans voile, en public. Ce qui a créé un grand scandale à cette époque. C’est à l’âge de 36 ans qu’elle sera assassinée par ordre royal.

C’était une femme cultivée, poétesse et une très bonne oratrice qui connaissait la théologie et les techniques du commentaire. Le préfet de Baghdad a écrit sur elle : « J’ai vu dans cette femme une culture que je n’avais pas vue dans beaucoup d’hommes. Elle avait beaucoup d’intelligence, de discrétion et de réserves. »
Elle était la première femme en Iran qui s’est présentée dévoilée devant des hommes et qui a polémiqué contre des mollahs et des politiciens. Ses œuvres ont été en grande partie détruites et éparpillées, mais il en reste quelques rares exemples. (A suivre)
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